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NOUVEL ALBUM - SORTIE LE 20 JANVIER 2023 
LABEL: DAY AFTER MUSIC / DISTRIBUTION: KURONEKO 
 
CONCERT LE 9 FEVRIER 2023 AU DUC DES LOMBARDS 
 

Est-il possible de mélanger John Coltrane, Stevie 
Wonder, Oxmo Puccino et Duke Ellington ? Avec 
Inner Songs, Olivier Temime le prouve et se fait 
l’héritier d’un Jazz cosmopolite, nourri des 
soubresauts de son époque, par essence métissé et 
puissant. 
 
Qu’il s’agisse d’arranger et d’improviser sur un 
discours de Rahsaan Roland Kirk, d’harmoniser le 
chant d’un merle ou de partir d’un air de berceuse 
vers l’expressivité solennelle d’un solo de bugle, 
Temime compose une musique très mélodique, 
émotive et basée aussi sur l’interaction avec les 
membres de cette nouvelle formation, mélange de 
jeunes pousses et de grands crus. On y croise aussi 
Stéphane Belmondo, un Quatuor à cordes 
arrangés par Vincent Artaud et Oxmo Puccino. 
Compère de longue au sein des Volunteered 
Slaves, Arnold Moueza déploie son puissant jeu de 
percussions ; Emmanuel Bex, toujours sur orbite, 
triture des harmonies inédites. Au piano, le 
lumineux Etienne Deconfin, soutenu par le groove 
implacable de Samuel Hubert et la batterie 
tellurique d’Antoine Paganotti, dialoguent avec un 
Temime aux saxophones toujours plus expressifs. 
 
A la réalisation, Julien Lourau, passé maître ès 
décloisonnement. 
 
Avec Inner Songs, Temime nous dévoile ces 
chansons intérieures qui sonnent parfois comme 
des standards du Futur. - Clickety Clack, won’t 
somebody bring the Spirit back ? - (Roland Kirk) 

Olivier Temime : saxophones  
Emmanuel Bex : Orgue et claviers  
Etienne Deconfin : piano   
Samuel Hubert : contrebasse 
Arnold Moueza : percussions 
Antoine Paganotti : batterie  
 

Guests : Oxmo Puccino et Stéphane 
Belmondo Réalisation : Julien Lourau  
 
 
01.RAAHSAN (Olivier Temime) 4:26  
featuring Raahsan Roland Kirk 
02.LITTLE SUNFLOWER (Freddie Hubbard) 4:35   
featuring Stephane Belmondo 
03.LE MERLE (Olivier Temime) 2:35 
04.DREAMERS WILL NEVER DIE (Olivier Temime) 4:12 
05.FLEURETTE AFRICAINE (Duke Ellington) 6:17 
06.THUOC PHIEN (Olivier Temime) 7:21 
07.GOLDEN LADY Stevie Wonder) 5:50 
08.A LULLABY FOR CONSTANCE (Olivier Temime) 5:19 
featuring Stephane Belmondo 
09.AFTER THE RAIN (John Coltrane) 4:08 
10.THE LAST DANDY (Olivier Temime) 5:14 
11.SO LONG STEVE (Olivier Temime) 3:52 
12.MAMA TIGER (Olivier Temime) 3:50 
featuring Oxmo Puccino 
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- DIFFUSION OPEN JAZZ ALEX DUTILH

- DIFFUSION BANZZAÏ


- PLAYLIST manuelle

- ALBUM JAZZ DE LA SEMAINE

- CLUB JAZZ A FIP

- LA PLAYLIST DE FRANCE INFO

- MUSIQUES DU MONDE

- PLAYLIST manuelle

- PLAYLIST

- DELI EXPRESS

- LIVE @ DUC DES LOMBARDS
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Le charme du « lâcher-prise »
de Hey Hey My My
Après une pause de dix ans, le duo parisien sort un quatrième album, 
« High Life », entre folk des débuts, rock et envolées pop psychédéliques

MUSIQUE

V us de la grande grille
extérieure, les locaux
du groupe de presse
indépendant So Press

ressemblent à une petite forte-
resse cachée dans le 18e arrondis-
sement parisien. Au fond d’une 
cour, des bureaux modernes et 
spacieux abritent diverses revues 
(So Foot, Society…), des sociétés de
production, une régie publici-
taire… Au cœur de cette ruche de
jeunes cadres branchés, on tombe
nez à nez sur deux seniors à l’al-
lure décontractée, Julien Garnier 
et Julien Gaulier, le binôme guita-
re-voix de Hey Hey My My.

En ces lieux, réside également le
label de musique Vietnam, que 
Julien Gaulier gère depuis quatre 
ans. Son bureau jouxte celui du 
fondateur du label et président de
So Press, Franck Annese, patron
toujours coiffé d’une casquette et 
amateur de rock notoire – ce n’est 
pas pour rien que l’une de ses 
revues s’intitule Doolittle, nom
tiré d’un album des Pixies. Le 
nouvel album d’Hey Hey My My, 
High Life, sort d’ailleurs sous la 
bannière Vietnam.

Pourtant, si on revient quatre
ans en arrière, au moment où 
Julien Gaulier prend ses fonctions
pour le label, Hey Hey My My 
(HHMM) est un peu de l’histoire 
ancienne. Les deux Julien, 
auteurs-compositeurs et inter-
prètes, ont sorti deux albums 
entre 2007 et 2010, puis se 
sont évaporés dans la nature du-
rant dix ans.

Mélodie espiègle
Remontons le fil de l’histoire : les 
deux compères d’origine
parisienne font connaissance lors
de leurs études à Bordeaux 
en 1998, dans une école de ges-
tion et management. L’ennui 
s’installe durant les cours, l’envie
aussi de faire autre chose de leur 
vie. Ce sont les prémices de l’in-
formatique musicale, et les deux 
amis profitent de leur temps libre
pour « bricoler ». « Tout de suite, 
j’ai vu que Julien composait avec 
sa guitare, tandis que la majorité
des étudiants ne jouaient que 
des reprises, se souvient Julien
Garnier, lunettes et barbe grise
bien taillée. Avec le peu d’accords 
qu’il connaissait, il arrivait déjà à 
écrire ses propres chansons. C’est
ça qui m’a immédiatement plu en 
lui. » De retour dans la capitale, 
tous deux forment, en 2005, 
un groupe punk rock, British 
Hawaii, tout en composant paral-
lèlement des chansons plus 
boisées, destinées à devenir celles
de leur album Hey Hey My My,
sorti en 2007.

Le charme de ce premier opus
aux mélodies bien troussées tient
aussi dans son esprit artisanal. 
« C’était vraiment une collection
de démos, raconte Julien Gaulier,
de nature plus loquace que son
partenaire, quand on l’a enregis-
tré, on a refait certaines choses, 
mais pas tout. On a gardé ce qu’on 
avait bricolé. » En plein revival 
pop folk illustré par des groupes 
américains comme Fleet Foxes,
Midlake ou Devendra Banhart, le 
disque connaît à l’époque un beau
succès avec l’émergence d’autres 

formations françaises comme
Cocoon, Moriarty, H-Burns… Les 
influences de HHMM tendent,
quant à elles, vers les boiseries 
pastorales d’un Neil Young – le 
nom de leur groupe s’inspire 
d’une chanson emblématique du 
rockeur canadien – à un détail 
près, des harmonies vocales plus 
légères et détachées. Le succès de 
l’album leur permet de cumuler 
une soixantaine de dates en 
France. Ils apparaissent en 2010 
dans le film 8 fois debout, de Xabi 
Molia, avec Julie Gayet et Denis 
Podalydès, où plusieurs de leurs 
morceaux accompagnent la 
bande-son.

Leur deuxième album, le bien
nommé A Sudden Change of 
Mood (2010), prend un « soudain »
virage électrique, dans la veine 
rock dissonante de formations 
américaines comme Pavement et 
Weezer. Mais cette montée de dé-
cibels déroute un peu le public. 
Les deux musiciens prennent 
alors leurs distances : Julien 
Gaulier fonde une famille, parti-
cipe à différents projets comme 
Mother of Two, et devient mana-
geur du groupe Radio Elvis ; Julien
Garnier travaille, quant à lui, dans
le social et voyage régulièrement 
pour assouvir sa passion pour le 
surf. Si une décennie fut néces-
saire avant de rempiler – sous la 
bénédiction de Franck Annese – le
duo n’a en fait jamais vraiment
cessé d’exister. « On a continué de 
composer. Mais je ne sais pas 
pourquoi, je suis incapable de l’ex-
pliquer, le processus était plus lent,
reconnaît Julien Gaulier. Après un 

premier album qui marche, c’est 
toujours compliqué. »

Comme un clin d’œil à leurs
débuts punk, British Hawaii est 
aussi le titre de leur troisième
album, celui du come-back. Paru 
en mars 2020 sous le label Viet-
nam, durant le premier confine-
ment lié à la pandémie du Co-
vid-19, le disque passe un peu 
sous les radars. Pas découragé, le
duo se remet à l’œuvre pour enre-
gistrer son quatrième album,
High Life. Douze compositions au 
son cette fois plus étoffé et varié,
avec toujours pour socle principal
ce sens subtil de la mélodie un 
peu espiègle. Le duo a fait appel 
au producteur Romain Clisson,
qui a notamment travaillé pour 
Peter von Poehl, Catherine Ringer,
Alex Beaupain… L’apport d’un 
producteur est une première
pour le duo, fidèle jusqu’ici à sa 
méthode artisanale. « On s’est dit
que ce serait intéressant de lâcher
un peu de contrôle, qu’il y ait des
idées autres par rapport à notre bi-
nôme », analyse Julien Garnier.

Un « lâcher-prise » qui fonc-
tionne à merveille sur High Life, le

« grand train de vie », comme 
pourrait se traduire leur titre, non 
sans une pincée d’humour. Car 
HHMM sort cette fois le grand jeu 
dès les trois premiers morceaux 
de l’album, passant d’une intro de 
basse punk cradingue à un 
couplet en apesanteur sur la chan-
son-titre High Life ; plus loin, une 
symphonie psychédélique, Dal 
Canale, « un instrumental en partie
inspiré par Ennio Morricone », 
dixit Gaulier, orchestrée par le 
compositeur Vincent Artaud (The 
Artist) ; First Embrace, une disco
pop évoquant The Cardigans,
donne envie de se trémousser, le
sourire aux lèvres ; le superbe 
Amber Alerts tranche, à l’inverse, 
par son aspect folk crépusculaire. 
Au milieu de ce raffinement pop, 
le vieux démon électrique se ré-
veille sur l’imparable single 
Restless Mind, dont les paroles 
évoquent l’insomnie. A l’image de
la pochette de l’album présentant 
un transistor, on change souvent 
de fréquences sur High Life : disco, 
électro, pop, folk ou rock… mais la 
bonne vieille recette demeure. p

franck colombani

Album : High Life, de Hey Hey
My My, 1 CD Vietnam/Wagram 
Music.
Concerts : le 15 février
à l’Aérogare, Metz ; le 16 au 
Groom, Lyon ; le 17 au Fotomat, 
Clermont-Ferrand ; le 4 mars au 
Barbe, Plouha (Côtes-d’Armor) ;
le 15 à La Boule noire, Paris ;
le 6 avril au Garage, Angers; 
le 7 au Kiosq, Saint-Nazaire 
(Loire-Atlantique).

Julien Gaulier (à gauche) et Julien Garnier, de Hey Hey My My, en avril 2022, à Paris. FRANKIE NIKKI

Leur nom 
s’inspire

d’une chanson
emblématique

du rockeur 
canadien

Neil Young

« Après un 
premier album

qui marche,
c’est toujours 
compliqué »

JULIEN GAULIER
chanteur-guitariste
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Les Noces. Boléro
Igor Stravinsky : Les Noces (version 
de 1919 complétée par Theo Verbey) ;
Maurice Ravel : Boléro (arrangement de
Robin Melchior). Amélie Raison (soprano),
Pauline Leroy (mezzo-soprano), Martial
Pauliat (ténor), Renaud Delaigue (basse),

Ensemble Aedes, Les Siècles, Mathieu Romano (direction).
Comme le laisse entendre la pochette (illustrée par un tableau 
de Malevitch) avec contrastes de couleurs et figure coupée en 
deux, cet album est du genre bipolaire. A l’époque des vinyles, 
chaque œuvre aurait occupé une face de 33-tours et, en passant 
de l’une à l’autre, on aurait eu l’impression de changer 
de monde. Si Les Noces de Stravinsky, dans une orchestration 
inédite avec pianola tout-puissant, et le Boléro de Ravel, dans 
un arrangement pour le même effectif, à dominante vocale, se 
succèdent ici, c’est parce qu’ils voisinaient de la sorte, en 2021, 
dans un spectacle conçu par la chorégraphe Dominique Brun. 
Sans la dimension visuelle, ils semblent aussi étrangers l’un 
à l’autre qu’un tigre du Bengale et un ours en peluche. La resti-
tution des Noces, âpre, féroce comme un rite d’art primitif, 
constitue un réel enrichissement. Celle du Boléro, avec chan-
teurs désincarnés à la place des instruments solistes et harmo-
nium sans phrasé ni souffle, est un non-sens. S’il s’agissait d’un 
vinyle, on se contenterait de la face A. p pierre gervasoni
1 CD Aparté.

JÉRÉMIE CONUS
Swiss Piano Music
Toccata et Variations ; Sept pièces brèves ;
Trois pièces, d’Arthur Honegger. Fantaisie
sur des rythmes flamenco ; Huit préludes,
de Frank Martin. Jérémie Conus (piano).
Le choix est déconcertant, mais original,
qui place d’emblée ce premier album 

au panthéon des références discographiques : en enregistrant 
des pièces pour piano d’Arthur Honegger et de Frank Martin, 
deux compositeurs suisses contemporains, le jeune Jérémie 
Conus ferait acte novateur s’il n’avait cette musique chevillée 
au clavier. Son jeu souple et racé, précis et ductile, son sens 
de la dialectique rendent en effet justice aux trois partitions 
d’Honegger (créées entre 1915 et 1920), dont il exalte la filiation 
française et la modernité. Idem pour les deux œuvres (1947 
et 1973) de Frank Martin, dont il révèle l’écriture particulière-
ment inspirée, offrant à l’auditeur plus que le simple plaisir 
de la découverte. p marie-aude roux
1 CD Prospero.

OLIVIER TEMIME
Inner Songs
La voix du saxophoniste Rahsaan 
Roland Kirk, tirée d’un enregistrement
en public de Bright Moments, publié
en 1973, est intégrée à la composition
Rahsaan, par laquelle débute 
l’excellent album Inner Songs, du 

saxophoniste Olivier Temime. Kirk reprend à plusieurs reprises 
la formule « clickety clack, won’t somebody bring the spirit 
back » (« quelqu’un ramènerait-il l’esprit »). Chez Kirk probable-
ment dans sa composante mystique, ici c’est l’esprit du jazz, 
annoncé par ce préliminaire, qui est célébré, joué avec ferveur, 
par Temime et ses camarades. Dont l’organiste Emmanuel Bex, 
le batteur Antoine Paganotti, le bugliste et trompettiste 
Stéphane Belmondo… Il y a des compositions de Temime, 
toutes marquées par des courbes mélodiques intenses (Drea-
mers Will Never Die, Thuoc Phien, A Lullaby For Constance…), 
quelques reprises, dont Little Sunflower, de Freddie Hubbard, 
After the Rain, de John Coltrane. Un quatuor à cordes intervient 
sur Golden Lady, de Stevie Wonder. Seule frustration, que 
cet apport ne soit pas présent ailleurs. p sylvain siclier
1 CD Day After Music/Kuroneko.

ROBERT FORSTER
The Candle and the Flame
Gentleman discret de la pop, Robert
Forster forma avec feu Grant McLennan
l’une des plus raffinées paires de 
songwriters, au sein du groupe australien
The Go-Betweens (1977-2006). Depuis 
le décès de son partenaire, le natif 

de Brisbane perpétue en solo cet art gracile de la mélodie 
romantique en clair-obscur. Au mitan de sa soixantaine, le poète 
signe un huitième album solo à l’allure de réunion familiale : 
neuf compositions enregistrées en 2021 avec son épouse Karin 
Bäumler, alors diagnostiquée d’un cancer, et leur digne rejeton, 
Louis Forster (ex-The Goon Sax). Autoproduit avec une juste 
économie de moyens, The Candle and the Flame met à 
l’honneur des guitares folk-rock à la belle épure (It’s Only Poison, 
Always, aux échos de Velvet Underground), certaines parsemées 
de touches de violon ou d’un piano noble (The Roads). 
She’s a Fighter et Tender Years sont dédiés à sa muse, tandis que 
le finale When I Was a Young Man jette un regard tendre sur 
ses interrogations de jeunesse. Forster est là à son meilleur dans 
son éternelle quête de grâce et d’harmonie. p fr. c.
1 CD Tapete Records/Bigwax.

LIL  YACHTY
Let’s Start Here
Rappeur d’Atlanta, découvert par 
le grand public en 2016 avec le tube 
Broccoli en collaboration avec DRAM,
proche des stars de la trap music Migos,
Lil Yachty se pique, avec ce nouvel album,
d’ambitions artistiques. Fini de se 

cantonner à un rap plus marmonné que percussif, le jeune 
homme de 25 ans, victime du syndrome de l’imposteur, 
veut prouver qu’il est un artiste à part entière. Pour ce faire, 
il explore dans cet album des tendances musicales plus 
respectées : la soul ou le psyché rock. Ce n’est pas nouveau 
dans le courant rap, ses aînés d’Atlanta, Goodie Mob, en avaient 
fait leur marque de fabrique, et on ne peut s’empêcher 
de penser à eux sur le très réussi Running out of Time ou sur 
l’introductif The Black Seminole. Le monologue Failure est bien 
moins convaincant. Let’s Start Here est, en tout cas, l’un 
des meilleurs albums de Lil Yachty et une belle promesse 
pour ceux à venir. p stéphanie binet
1 CD Universal Music.
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faire rayonner ses racines martini-
quaises au fil des lumières qu’elle 
allume une chanson après l’autre.

Idéalement soutenue par une 
basse bondissante, Julia Jean-Bap-
tiste persiste à ne pas fermer les 
festivités sur Je Continue à danser, 
imparable single qui devrait pro-
pulser Cinérama au sommet des 
albums qui vont faire groover 
2023. « Rien ne peut me stopper, 
pas besoin de pile » chante-t-elle. 
On la croit sur parole.

T.B.

Cinérama. (Kwaidan)

CHANSON

« Dans mes songes, la vie est faci-
le ». Mais dans la vie, l’art est diffi-
cile. Julia Jean-Baptiste sait pour-
tant le chanter avec une gracieuse 
évidence mélodique. Repérée au 
sein des nombreuses voix du col-
lectif Nouvelle Vague, puis chan-
teuse du groupe pop bordelais 
Pendentif, Julia a confirmé son 
émancipation solitaire dans la 
continuité d’un premier EP au titre 
évocateur : Solo.

Cette fois, elle voit les choses en 
plus grand avec Cinérama. Une 
collection de chansons dansantes 
et poétiques, joyeuses et mélanco-
lique où l’on retrouve pèle mêle 
une farandole de cousinages allant 
de Françoise Hardy à Clara Lucia-
ni. On y entend la maîtrise d’une 
pop au rythme disco (Music-hall), 
un soupçon d’ensoleillement zouk 
(Avant ou après) et même un peu 
de bossa réinventée (Serra do mar).

Amoureuse des musiques de 
films de Jacques Demy, la Lyonnai-
se à la voix douce n’oublie pas de 

Julia Jean-Baptiste

En confiant la production de 
son quatrième album à Jos-
hua Homme (des Queens Of 
The Stone Age), Nikki Lane 
sort de sa zone de confort en 
boostant son image de chan-
teuse country au son de gui-
tares plus nerveuses. Sans al-
ler jusqu’aux extrémités du 
stoner, la cow-girl de Caroli-
ne du Sud réveille quelques 
fantômes du classic-rock 
avec un petit côté Stevie 
Nicks, sans Tom Petty, mais 
c’est tout comme.
S’il exerce dans un registre 
nettement plus americana 
qu’au côté d’Iggy Pop sur 
Post Pop Depression, Josh 
Homme intervient ici réguliè-
rement, tantôt aux guitares 
et claviers, à la batterie ou la 
basse. Et Nikki Lane d’enchaî-
ner les rock songs bien balan-
cées pour conclure sur Chi-
m a y o ,  sub l ime  ba l lade 
country. Chapeau bas !

Denim & Diamonds. (New West)

ALT COUNTRY
Nikki Lane

longtemps déjà et qui nourrit le res-
te d’un album très générationnel. 
Les Guignols, Mitterrand, Séville 
82, une époque où l’on croyait en-
core en des lendemains meilleurs, à 
la poésie, à l’amour, en soi… Malgré 
un passif monstre, papa Furnon 
conclut tout de même que Rien ne 
vaut demain. Musicalement, l’al-
bum sonne moins pop-rock, plus 
minimaliste et bricolé, globalement 
moins réussi que ses prédécesseurs.

O.Br.

Nous étions des humains 
(Parlophone/Warner Music)

CHANSON

Sept ans avaient séparé La Gran-
de Évasion de Sebolavy, sept ans de 
plus auront été nécessaires pour dé-
couvrir Nous étions des humains, 
septième album de Mickey 3D. En-
tretemps, Mickaël Furnon est deve-
nu père, sur le tard, paternité qui 
inspire la meilleure de ces douze 
nouvelles chansons : Un œil sur toi, 
duo à la fois sensible et accrocheur 
avec Najah El Mahmoud, complice 
de toujours et mère de ses deux en-
fants. En 2023, Mickey donne aussi 
dans l’autodérision (N’achetez pas 
mon disque) et continue de scruter 
l’époque. Mon pays est tombé décrit 
le déclin du Liban, le pays de Najah, 
mais les paroles pourraient aussi 
bien s’appliquer à la France. Fausse-
ment légère, Les réseaux social ra-
conte un cyber harceleur qui pous-
se sa victime au suicide, dans une 
langue qui en rajoute une couche 
sur notre crise de « civilisation ». 
Passé la cinquantaine, Furnon se 
montre plus nostalgique que ja-
mais, nostalgie qu’il chante depuis 

Mickey 3D

Duo franco-suisse basé à Pa-
ris, et.nu réalise un premier 
album étrange et beau, aux 
sonorités souvent déroutan-
tes. Bassiste qui n’empoigne 
que rarement une guitare 
acoustique, Julien Herné est 
expert sur quatre cordes. 
Chanteuse alémanique, Lea 
Maria Fries promène sa voix 
-subtile et émouvante- en 
équilibre fragile sur ces or-
chestrations épurées et sans 
filet.
Avec et.nu, la pop aux racines 
beatlessienne explore sou-
dain d’autres décors, dénués 
de percussions (à l’exception 
du titre Eel où intervient le 
batteur Billy Martin), frôlant 
le jazz expérimental et mini-
maliste, tout en préservant 
une alchimie mélodique ac-
cessible. Et même s’il rend All 
Of You de Cole Porter mécon-
naissable, et.nu joue simple-
ment la musique autrement.

et.nu (Prolog Records)

INDIE POP
et.nu

Revenu d’Allemagne, Mat-
thias Auer tente de retrouver 
ses marques dans son village 
en Roumanie. Palme d’or à 
Cannes 2007, le cinéaste rou-
main Cristian Mungiu livre un 
constat glaçant sur le racisme 
ordinaire dans une petite 
communauté enracinée dans 
ses traditions séculaires et 
rattrapée par les effets de la 
mondialisation. Car la direc-
tion de la boulangerie indus-
trielle installée dans le villa-
ge,  en embauchant  des 
ouvriers venus du Sri Lanka, 
va déclencher la tempête.
Une superbe réflexion sur les 
dilemmes de la société actuel-
le : la solidarité face à l’indi-
vidualisme, la tolérance face 
à l’égoïsme, le politiquement 
correct face à la sincérité…

R.M.N. (Le Pacte)

Témoin d’un meurtre commis 
par un gangster, Carol Hunni-
cut prend la fuite et se cache 
dans les Montagnes rocheu-
ses… L’assistant du procureur 
Caulfield part à la recherche 
de ce témoin capital. Ensem-
ble, ils vont prendre un train 
qui doit les ramener à Vancou-
ver mais des tueurs à la solde 
du gangster sont également à 
bord.
En 1990, Peter Hyams signe le 
remake de “L’énigme du Chica-
go Express” (1952) de Richard 
Fleischer et réussit un sus-
pense ferroviaire prenant et 
efficace porté par un bon duo 
d’acteurs : Anne Archer et Ge-
ne Hackman. Ce polar efficace 
est présenté dans la bonne 
collection Make my Day de 
Jean-Baptiste Thoret.

Narrow Margin. (Studiocanal)

Trois corps défigurés, impos-
sibles à identifier, ont été re-
trouvés dans le parc Gorky à 
Moscou. Responsable de la 
police locale, Arkady Renko 
(William Hurt) se retrouve 
avec un dossier compliqué sur 
les bras. D’autant que le KGB 
semble vouloir lui mettre des 
bâtons dans les roues, voire 
attenter à sa vie et menacer la 
jolie Irina Asanova (Joanna 
Pacula), témoin des faits… 
Renko (William Hurt) décou-
vre que des Américains sont 
mêlés à l’affaire, un trafic de 
zibelines.
En 1983, Michael Apted signe 
un thriller dans une ville gla-
cée avec des personnages in-
quiétants à souhait comme 
Lee Marvin en homme d’affai-
res peu scrupuleux. Palpitant.

Gorky Park. (L’Atelier d’images)

En 1901, après trois décen-
nies dans la prison de San 
Quentin, Bill Miner est rendu 
à la liberté. Ce spécialiste des 
braquages de diligences est 
résolu à se ranger des voitu-
res. Revenu auprès de sa 
sœur, Miner va cependant se 
laisser tenter par l’action et 
songer à attaquer un train…
Surnommé « Le gentleman 
bandit », Bill Miner, qui a ré-
ellement existé, fut une vraie 
star au Canada. Sur une bonne 
musique des Chieftains, Phi-
lippe Borsos met en scène, 
dans de beaux paysages, un 
western atypique et teinté de 
mélancolie. L’excellent et trop 
rare Richard Farnsworth cam-
pe, avec brio, ce bandit d’un 
autre temps, réputé pour ses 
bonnes manières…

The Grey Fox. (Carlotta)

Le 11e long-métrage d’Emma-
nuel Mouret s’ouvre sur La 
Javanaise de Gainsbourg. Le 
temps d’une chanson, c’est 
presque le temps de l’histoire 
d’amour éphémère qui a saisi 
Charlotte (Sandrine Kiber-
lain) et Simon (Vincent Macai-
gne). Bon choix de musiques, 
dialogues élégants, comé-
diens brillants et situations 
volontiers loufoques, Mouret 
filme l’être-ensemble contre 
le reste du monde.
Tendre et sensuel, ce cinéma, 
entre ce qu’il dissimule et ce 
qu’il dévoile, semble toujours 
cultiver un côté « l’air de 
rien » qui joue avec l’attente 
du spectateur et active son 
imaginaire… C’est bien agréa-
ble de se laisser emporter.

Chronique d’une liaison 
passagère. (Pyramide)

Chauffeur de taxi à Paris, 
Charles Hoffman, plombé par 
des soucis financiers, n’a pas 
vraiment le moral. Madeleine 
Keller a décidé, malgré elle, 
de quitter sa maison de Brie-
sur-Marne. Elle commande un 
taxi pour la déposer dans une 
résidence de Courbevoie où 
elle finira ses jours.
Christian Carion filme un 
voyage à travers Paris où une 
vieille dame croise un taxi 
bougon. Ensemble, ils vont 
musarder dans la capitale 
pour retarder le moment de la 
séparation tandis que Made-
leine se souvient d’une exis-
tence pas toujours heureuse. 
Line Renaud et Dany Boon 
sont touchants à souhait dans 
une comédie dramatique ten-
dre et agréablement enlevée.

Une belle course. (Pathé)

Xénophobie Train Thriller Bandit Éphémère Voyage
DVD : NOTRE SÉLECTION

S i la planète tourne au ryth-
me des révolutions numé-

riques, les progrès technologi-
ques les plus époustouflants 
n’auront pas eu raison de cer-
taines traditions remontant à 
la nuit des temps.

Avec Skáld, la boussole indi-
que le Nord. Le collectif a vu le 
jour dans l’Est de la France, 
mais c’est pourtant bien la cul-

ture viking, la mythologie 
scandinave et les légendes is-
landaises qui nourrissent sa 
musique aux fortes sonorités 
folkloriques et pourtant hors 
du temps.

Aucune guitare électrique 
ici, point de synthétiseur ni de 
batterie classique, même si 
une partie du public fan de 
metal se montre plutôt sensi-
ble à cet univers fantasmagori-
que. Les percussions sont mar-
telées comme on savait le faire 
chez d’anciennes tribus oubli-
ées. Parmi les instruments uti-
lisés, certains sont encore ré-
gulièrement joués de nos jours 
comme la harpe ou la corne-
muse. D’autres se font plus ra-
res : la lyre, la vielle à roue… 
Mais surtout, l’on se demande 
à quoi ressemblent le nyckel-
harpa, la talharpa ou la mo-
rharpa.

Lily Jung en renfort
Treize musiciens forment le 

collectif Skáld qui a intégré 
l’an dernier la chanteuse col-
marienne Lily Jung, connue 
pour sa participation au trio 
alsacien Origine. Le mélange 
de voix masculines sombres et 

gutturales, et celles féminines 
à la fois plus douces et plus 
hautes, est l’une des particula-
rités de Skáld qui ne se conten-
te plus de chanter en vieux 
norois. Le suédois, l’islandais 
ou le féroïen s’ajoutent au vo-
cabulaire du groupe dirigé par 
Christophe Voisin-Boisvinet. 
Derrière le message obscur du 
projet Huldulfólk, il est ques-
tion d’un « peuple caché » 
composé de créatures fantasti-
ques où l’on croise elfes, trolls, 
nymphes et autres dragons. 
Skáld dit s’inspirer d’histoires 

qui se transmettent depuis des 
générations. La musique, hyp-
notique, chamanique et pro-
che de la transe, fait le reste en 
ouvrant les oreilles du public 
du XXIe siècle à des sonorités 
ancestrales. Skáld jette même 
un sort nordique à A Forest, 
titre fétiche de The Cure, sou-
dain paré d’antiques couleurs 
tribales. Une adaptation aussi 
inattendue qu’hypnotique.

Thierry BOILLOT

Concert vendredi 7 avril à 19 h 
au z7 de Pratteln. Tarif : 44 €

NÉO FOLK

Skáld et les légendes du Nord
Avec son troisième opus, 
Huldulfólk, Skáld poursuit 
son exploration du grand 
Nord. Comme rescapé des 
âges farouches, le groupe 
phénomène lorrain est 
paré pour de nouvelles 
conquêtes.

Skáld réinvente le folk nordique médiéval. Photo Die FRAU

Huldulfólk. Decca)

Saxophoniste au jeu « coltra-
nien », Olivier Temime invite 
à un nouveau voyage au pays 
du jazz sans frontière. Funky, 
planant, groovy, aérien… 
Presque indéfinissable fina-
lement. Les compositions 
d’Olivier Temime s’appuient 
sur le chant d’un merle, un 
discours de son mentor Ro-
land Kirk, ou de mélodies ve-
nues d’ailleurs lointains 
(Thuoc Phien).
Car si l’aventure improvisée 
est au bout de ses doigts, la 
mélodie reste au cœur de cet-
te musique où Temime s’avè-
re remarquablement entou-
ré : Emmanuel Bex, Samuel 
Hubert, Antoine Paganotti, 
Arnold Moueza, Etienne De-
confin… auxquels s’ajoutent 
Stéphane Belmondo en 
guest, plus Oxmo Puccino 
slamant ses mots sur Mama 
Tiger. Une heure de jazz à 
savourer sans modération.

Inner Songs. (Day After Music)

JAZZ
Olivier Temime

Passé par le heavy metal et la 
composition pour jeux vidéo, 
le multi-instrumentiste tuni-
sien Haythem Mahbouli ima-
gine la bande-son d’une apo-
calypse annoncée. Last Man 
On Earth raconte l’état d’ur-
gence proclamé sur une hu-
manité en bout de course.
Les plages instrumentales se 
succèdent, invoquant les der-
niers vestiges de l’électroni-
que comme autant d’ultimes 
soubresauts au cœur de nap-
pes de claviers, avec cordes, 
cuivres et chœurs délivrés en 
contrepoint par le Budapest 
Scoring Orchestra. Mahbouli 
a fusionné cet univers organi-
que capté en Hongrie, avec 
ses propres sons, élaborés 
dans son studio de Montréal.
À l’arrivée, nous sommes en-
tre Arvo Pärt et Klaus Schul-
ze, égarés dans le cosmos, 
avec le souvenir de notre pla-
nète devenue fantomatique…

Last Man On Earth. (Schole Records)

NÉO CLASSIQUE
Haythem Mahbouli



 



 




